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— Hum, plutôt mignon celui-là, je lui mettrais volontiers un huit sur dix.
— Pourrais-tu baisser d’un ton, s’il te plaît ? murmura Carly Saunders en évitant soigneusement de regarder le jeune homme assis dans un coupé sport rouge.
Son amie se mit à rire.
— Rassure-toi, il ne m’a pas entendue. De toute façon, un homme ne se pavane pas ainsi sans avoir envie d’être remarqué. Hé ! Regarde un peu l’adonis avec sa queue-de-cheval. Je lui mettrais la même note, ou même un peu plus ! Qu’en penses-tu ?
Elles venaient juste de pénétrer dans le hall de l’hôtel, et Carly grimaça.
— Ginger, s’il te plaît, ne me fais pas regretter d’être venue en vacances avec toi !
— C’était pourtant ton idée. Oh mon Dieu ! Regarde à côté de l’ascenseur, ce superbe blond. Quelles épaules ! Ma foi, le reste n’est pas mal non plus.
Apparemment, le jeune homme avait entendu Ginger. Il leva les yeux de son magazine et lui sourit. Carly fit mine de rien et se dirigea vers les toilettes. Si Ginger continuait ainsi, elle allait prétendre qu’elle ne connaissait pas la jeune femme rousse émoustillée par les spécimens de la gent masculine qui s’offraient à leurs regards !
Pourtant, son amie avait raison. C’était bien elle qui avait décidé de venir au club Nirvana, mais elle ne savait pas que Ginger pouvait être aussi effrontée. A l’école, elle avait toujours été très réservée, ne sortant que rarement avec des garçons. Pourtant, à l’instant où elle était descendue de l’avion et avait humé l’air embaumé des Caraïbes, c’était comme si elle avait soudain eu le diable au corps.
Carly jeta un coup d’œil à son reflet dans le miroir et haussa les épaules. Après dix heures d’avion depuis Salt Lake City, le constat était rude.
Elle essaya d’arranger ses cheveux. A quoi diable avait-elle pensé en se les faisant couper aussi court, la semaine dernière ? Changer aussi radicalement de coiffure était réellement stupide.
Bon, après tout, cette coupe de cheveux faisait partie intégrante de sa ferme intention de se laisser aller pour cette semaine de vacances qu’elle avait attendue avec tellement d’impatience depuis sa sortie de l’agence de voyages, six mois auparavant, son billet en poche. A partir d’aujourd’hui, et pendant sept jours, elle comptait bien ne rien faire d’autre que s’amuser comme bon lui semblerait, sans avoir à subir le regard désapprobateur des habitants d’Oroville, sa ville natale. Goûter à tout, profiter d’aventures sans lendemain dans un anonymat total. Le paradis ! Il serait toujours temps de penser dans l’avion du retour à la rentrée et à ses débuts d’enseignante au collège où elle avait elle-même fait ses études.
Soudain, Ginger apparut derrière elle et la contempla dans le miroir.
— Je te cherchais partout ! Pourquoi m’as-tu laissée tomber dans le hall ?
Elle n’attendit pas sa réponse et poursuivit :
— A ton avis, qu’est-ce que je dois porter pour le dîner ? Ma petite robe rose ou le sarong jaune ? lui demanda-t-elle en remettant une couche du rouge à lèvres orangé qu’elle venait de sortir de son sac.
Carly se mit à rire.
— Ça fait à peine cinq minutes que nous sommes arrivées, et tu t’inquiètes déjà de ta tenue pour le dîner ?
— Nous sommes dans un club de célibataires, non ?
— Et ? demanda Carly en se dirigeant vers la réception.
— Cette première soirée va être déterminante. Chacun jugera les autres, et…
Carly regarda son amie, étonnée.
— Mais tu n’as rien à craindre du jugement des autres, toi !
Ginger s’arrêta derrière trois femmes qui attendaient au comptoir de la réception, et se retourna vers Carly, l’air surpris.
— Penses-tu ! D’accord, moi, mon père n’est pas pasteur, mais côté sexe opposé, cela n’a jamais été facile. Si je te racontais le nombre de fois où j’ai fait tapisserie…
— Mais qu’est-ce qui cloche avec les garçons à Tucson ? s’étonna Carly en posant un bras autour des épaules de Ginger.
— Probablement la même chose qu’avec ceux d’Oroville, lui répondit son amie en riant avant de redevenir sérieuse. J’espère que cette semaine de vacances ne sera pas un fiasco. J’ai dépensé toutes mes économies pour ce voyage, continua-t-elle.
— Moi aussi.
Carly grimaça en songeant au solde de son compte bancaire. De retour à Oroville, il était prévu qu’elle s’installe de nouveau dans la maison de ses parents, dans sa chambre de jeune fille, pour éviter les dépenses inutiles.
— A qui le tour ?
La réceptionniste leur fit signe d’avancer. Prises par leur discussion, elles n’avaient même pas remarqué que les clients précédents en avaient terminé. Les différentes formalités furent accomplies en un temps record, l’employée leur apprit que leurs bagages leur seraient apportés dans leur chambre, et elles se retrouvèrent dans l’ascenseur, en direction du sixième étage.
Carly inspira profondément, se disant qu’elle n’avait aucune raison d’être nerveuse. Cela faisait plus d’un an qu’elle prévoyait ce séjour. Elle en avait bien besoin.
De cette façon, si elle terminait vieille fille, comme les deux sœurs de son père, au moins aurait-elle ce séjour en souvenir.
Cette semaine allait lui offrir une liberté totale. Aucune règle à suivre. Aucun comportement auquel se conformer. Aucun souci. Ici, personne ne la connaissait et elle comptait bien profiter de cet anonymat.
Et vivre la plus incroyable expérience sexuelle de toute sa vie.
La salle de danse était décorée de ballons rouges, bleus et jaunes, qui flottaient autour du plafond. D’autres étaient disséminés ici et là, donnant à la pièce une atmosphère de Mardi gras. De nombreuses personnes se pressaient déjà là, dont les tenues estivales, plutôt dénudées, laissaient apparaître les peaux déjà bronzées.
La plupart des vacanciers présents avaient environ une vingtaine d’années, observa Carly, et la parité entre hommes et femmes semblait respectée. Les femmes étaient absolument superbes, portaient des tenues toutes plus affriolantes les unes que les autres, et avaient l’air plutôt sûres d’elles, remarqua-t-elle en voyant une jeune blonde vêtue d’un sarong extrêmement court inviter l’un des plus beaux garçons de l’assistance à danser.
L’orchestre entama un nouvel air. Tout le monde se trouvait sur la piste, mis à part quelques personnes installées à des tables dans le fond de la salle, et qui semblaient bien s’amuser.
— Oh mon Dieu ! dit Ginger. Il vient vers nous. Ne regarde pas.
Carly avait déjà commencé à suivre son regard, mais détourna la tête.
— Bon… attends encore un peu. Vas-y… regarde. Est-ce que j’ai du rouge à lèvres sur les dents ?
En soupirant, Carly secoua la tête. Elle avait l’impression de se retrouver au lycée. La façon dont chacun détaillait les autres la rendait folle.
Un superbe garçon, avec une queue-de-cheval et un petit anneau en or à l’oreille, s’approcha et Ginger retint son souffle. Pourtant, il passa devant elle sans la voir et se dirigea tout droit vers une plantureuse blonde en minijupe rose fluo, qu’il invita à danser.
Ginger reporta son attention sur la foule.
Bon sang, songea Carly, elle détestait cela. Elle n’aurait jamais dû venir. Elle aurait dû s’inventer une excuse et rester dans sa chambre. Après tout, elle pouvait tout aussi bien rencontrer quelqu’un à la plage, au dîner, ou peut-être même au bar. Cette soirée de bienvenue ne faisait que lui rappeler ses échecs passés.
— Tu veux un verre ? demanda-t-elle à Ginger.
— J’en meurs d’envie.
— Je vais au bar. Qu’est-ce que tu veux ? Vodka tonic ?
— Non, plutôt un de ces cocktails avec une petite ombrelle en papier plantée dans un fruit. Un double, s’il te plaît !
Carly hocha la tête. Elle n’avait pas l’habitude de boire, mais un double cocktail lui ferait du bien à elle aussi. Elle se dirigea vers le bar le plus proche, s’interrogeant déjà sur le tarif des consommations.
Le prix de leur séjour incluait les repas, les boissons et les loisirs. Pourtant, la réceptionniste leur avait remis trois colliers de perles colorées, qu’elles devaient porter autour du cou et utiliser comme moyen de paiement. Pourquoi diable en allait-il ainsi, elle n’en avait aucune idée.
Lorsqu’elle atteignit le premier bar, plusieurs personnes attendaient déjà. Pourtant, patienter ainsi ne paraissait pas ennuyer le moins du monde les clients. Au contraire, chacun semblait en profiter pour faire connaissance avec son voisin. En s’approchant, elle remarqua que le barman ne portait qu’un nœud papillon et un slip de bain minuscule. Sa partenaire, une jeune femme qui semblait avoir à peine vingt ans, portait un Bikini fluo aussi microscopique.
Bon sang, ici, tout tournait autour du sexe ! Les tenues des serveurs, la musique sensuelle, les regards que se lançaient les clients. Même les cocktails portaient des noms suggestifs.
— Je vous ai rencontrée l’année dernière, n’est-ce pas ?
L’homme semblait avoir collé la bouche contre son oreille, et elle détourna la tête pour le regarder.
— Moi ?
Il sourit.
— Tu étais ici en septembre dernier, sauf que tes cheveux étaient plus longs.
— Désolée, mauvaise pioche.
Il fronça les sourcils.
— Tu es sûre ?
— Je crois que, si j’étais déjà venue ici, je m’en souviendrais.
Les yeux de l’inconnu se mirent à pétiller de malice et il ajouta d’une voix sensuelle :
— Ça, c’est certain !
La foule avança, et elle s’approcha du bar, consciente que l’inconnu se tenait toujours tout près derrière elle. Suffisamment près pour qu’elle sente son souffle dans les cheveux. Il n’était pas vraiment son type : un peu trop musclé, pourtant il avait un sourire irrésistible. Et des yeux magnifiques !
Elle se retourna.
— Si j’ai bien compris, pour vous, ce n’est pas la première fois.
Il avait déjà un verre de cocktail à la main, et le leva devant lui.
— Ce sont mes troisièmes vacances ici. Les plages sont magnifiques, les boissons gratuites, et les femmes superbes. Qu’est-ce qui pourrait me déplaire ?
La foule bougea de nouveau, lui donnant l’occasion de s’abstraire de la conversation. Elle lui tourna le dos, espérant qu’il comprendrait ainsi qu’elle n’avait nulle intention de continuer à bavarder avec lui. Pourtant, moins de dix secondes plus tard elle l’entendit de nouveau.
— Je vous ai rencontrée ici l’année dernière, n’est-ce pas ?
Elle jeta un coup d’œil derrière elle, et remarqua qu’il s’adressait à présent à la femme qui se trouvait juste derrière lui. En soupirant, elle reporta son attention sur le bar.
C’est pourtant bien ce que tu voulais, s’admonesta-t-elle. Un club de vacances réservé aux célibataires. Après tout, comme chacun ici, elle avait bien l’intention de s’offrir une aventure croustillante durant la semaine. Cette petite affaire resterait anonyme, ne serait que de courte durée, et ensuite elle retournerait à sa véritable vie. L’individu derrière elle avait apparemment le même programme en tête. Il le faisait simplement savoir de façon un peu plus ostentatoire. Peut-être était-elle un peu trop inhibée.
Finalement, son tour arriva et elle commanda deux cocktails avec un supplément d’ananas. Elle donna à la barmaid des perles violettes en échange, puis rapporta les cocktails vers l’endroit où se trouvait Ginger… Mais celle-ci avait disparu. Elle avait dû faire un tour aux toilettes pour vérifier son rouge à lèvres, se dit Carly.
Elle avala une gorgée de son cocktail. Waouh ! qu’est-ce qu’il était fort ! Heureusement qu’elle n’en avait pas commandé de double ! Les quartiers d’ananas sentaient délicieusement bon, et elle mourait d’envie d’en goûter un morceau, mais, avec les deux mains pleines, elle risquait fort de faire des bêtises. Elle se contenta donc de siroter une autre gorgée. Elle n’avait rien avalé depuis son départ de Salt Lake ce matin, et l’alcool lui piquait l’estomac. Bon sang, si seulement elle pouvait grignoter un peu d’ananas. Si seulement Ginger pouvait se dépêcher de revenir…
Soudain, elle la remarqua sur la piste de danse. Son partenaire était le jeune homme aux cheveux longs que Ginger avait remarqué un peu plus tôt.
La chanson se termina, et elle se sentit soulagée. Elle était heureuse que Ginger ait été invitée à danser, mais elle détestait se trouver seule ainsi, à faire tapisserie. La chanson suivante commença, et Ginger continua à danser. En soupirant, elle sirota une autre gorgée, regrettant de n’avoir rien mangé plus tôt.
Elle regarda autour d’elle à la recherche d’une table vide pour y poser les deux cocktails, et remarqua un homme aux cheveux sombres, qui la fixait du regard. Pas très grand, mais superbement bien bâti. Elle se concentra sur la piste de danse, faisant mine de ne pas l’avoir remarqué.
Ginger semblait s’en donner à cœur joie. Carly termina son verre en pestant contre son amie.
— Carly ?
Elle se retourna en direction de la voix masculine. C’était bien lui, le jeune homme aux cheveux bruns qui la dévisageait tout à l’heure.
Il sourit en s’approchant d’elle.
— Carly Saunders, c’est bien toi ?
Stupéfaite, elle le fixa du regard.
— Je vous connais ?
— Tu ne te souviens pas ?
Elle hocha lentement la tête, se demandant s’il ne s’agissait pas d’une nouvelle et ridicule tentative d’approche. Elle n’était pas censée connaître quelqu’un ici. C’était l’anonymat qui faisait la beauté de ces vacances. C’était même une condition nécessaire pour que son séjour soit parfait.
Il la contempla, une lueur amusée dans les yeux.
— Après les deux magnifiques étés que nous avons passés ensemble ? Je suis vraiment offensé. Estomaqué, en fait. Je crois que je ne m’en remettrai jamais.
— Je crois que vous me confondez avec…
Soudain, la mémoire lui revint.
— Rick ?
Il sourit, et lui ouvrit grand les bras.
Tout ce dont elle était capable, c’était de le fixer, incrédule. Bon sang, il avait grandi et était devenu superbe. Ses épaules étaient admirablement musclées, et ses longues jambes parfaitement moulées dans un jean. Pas étonnant qu’elle ne l’ait pas reconnu.
— Bon sang, je suis vraiment content de te voir. Viens un peu par ici.
Elle fit glisser son verre dans sa main gauche, et lui tendit la droite.
L’ignorant, Rick l’enlaça, et la souleva de terre.
— J’ai vraiment du mal à croire que c’est toi.
Carly se mit à gigoter.
— Arrête donc ! Pose-moi à terre !
Il obtempéra. Lentement. Très lentement. Laissant doucement son corps glisser contre le sien. Puis il se raidit, et grimaça.
— Waouh ! Tu as grandi, ma puce.
Aussitôt à terre, Carly s’écarta de lui.
— Oui, suffisamment en tout cas pour que tu arrêtes de m’appeler ainsi !
Rick se passa une main dans les cheveux, l’air amusé.
— Ça fait combien de temps, dix, onze ans ?
— Plutôt douze.
Elle était stupéfaite de se rendre compte à quel point elle se souvenait du dernier jour qu’ils avaient passé ensemble. Ils avaient regardé les castors construire un barrage sur la petite rivière derrière la maison de la grand-mère de Rick.
La veille avait été une journée très importante pour elle. Elle venait d’avoir treize ans, était devenue une jeune fille, et s’était convaincue que Rick partageait ses sentiments. Cet été-là, pour la première fois de sa vie, elle avait eu le cœur brisé.
— Je crois que je venais juste d’avoir seize ans, lorsque j’ai passé mes dernières vacances chez ma grand-mère.
— C’est ce qu’il me semble, répondit-elle en lui touchant le bras. Je suis désolée pour ta grand-mère, elle était adorable. Ma mère me dit toujours que chacun, en ville, la regrette.
Il haussa les épaules.
— Elle a vécu quatre-vingt-sept ans dans un endroit qu’elle adorait. On ne peut guère en demander plus.
— Je regrette d’avoir manqué ses funérailles, mais j’étais encore à l’université, et n’ai pas pu rentrer à temps.
— Ne t’inquiète pas, je n’étais pas présent non plus. Je me trouvais à l’étranger.
Il reporta son attention sur la piste de danse.
— C’est vraiment bruyant, ici, dit-il.
— Oui.
Elle eut envie de lui suggérer de se rendre dans un endroit plus tranquille, pour discuter et rattraper le temps perdu. D’un autre côté, elle aurait voulu ne jamais le revoir ! Flûte ! Tout ce qu’elle souhaitait, c’était que personne ne sache qu’elle était ici. Et que les gens qu’elle rencontre durant ce séjour ignorent tout d’elle. Trop tard !
Pourtant, c’était bon de revoir Rick après tout ce temps, et puis, il ne connaissait plus personne à Oroville. Personne ne risquerait d’apprendre quoi que ce soit sur son séjour.
Rick la regarda, l’observa un moment, et sourit.
— Tu n’as pas changé, c’est incroyable. Mais c’est bien le dernier endroit où je m’attendais à te revoir !
Elle sentit le rouge lui monter aux joues.
— C’est toi qui m’as donné envie de venir ici, en me montrant toutes tes photos de ces îles tropicales. Et comme c’est le seul hôtel dans le coin…
Elle sourit au souvenir des moments pendant lesquels il lui avait parlé de sa passion pour l’archéologie, dont il voulait faire son métier. Ainsi, disait-il, il se rendrait en des lieux où aucun homme aujourd’hui vivant n’avait encore mis les pieds.
— Moi non plus, poursuivit-elle, je n’aurais pas pensé te trouver ici. Je croyais que tu étais plutôt du genre à vivre sous la tente et à gratter la terre…
Il haussa les épaules, et eut soudain l’air ennuyé.
— Ecoute, il faut que j’y aille, mais peut-être que nous pourrons nous retrouver un peu plus tard pour prendre un verre ensemble.
— Bien sûr.
Il semblait froissé. Qu’avait-elle donc bien pu dire ? Elle voulut le lui demander, mais il avait déjà disparu dans la foule.
Avait-il changé ses plans ? Avait-il choisi une autre profession ? Non, impossible, il était bien trop passionné par l’archéologie. Bien sûr, à l’époque il était encore jeune, mais il semblait vraiment déterminé.
— Qui est ce beau mec ? demanda Ginger qui revenait vers elle. Bon sang, qu’est-ce que j’ai soif !
Carly lui tendit son cocktail, tout en continuant à examiner la foule.
— Il s’appelle Rick. Rick Baxter.
— Eh bien, tu n’as pas perdu de temps, ma vieille.
— Nous nous connaissions déjà. Je veux dire, avant même de venir ici.
— Tu plaisantes ? Où l’as-tu rencontré ? A l’université ?
— Non, il est de chez moi.
— Quoi ? Tu veux dire que vous avez des hommes aussi beaux à Oroville ?
— Non, il n’habite pas là-bas. En fait, il venait passer ses vacances chez sa grand-mère. Mais c’était il y a déjà plus de dix ans.
— Waouw ! Et vous vous retrouvez ici ! C’est génial !
— C’est lui qui m’avait parlé de ces îles. Il m’avait montré de nombreuses photos prises par ses parents. A ce moment-là, j’ai su que je viendrais ici, un de ces jours.
Elle se renfrogna soudain.
— Pourtant, je ne m’attendais pas à le trouver ici.
— Et alors ? Qu’est-ce que ça change pour toi ? Tu as peur qu’il surveille tous tes faits et gestes ?
Carly regarda Ginger et se mit à rire nerveusement.
Ginger ne croyait pas si bien dire. Elle n’avait pas peur. Elle était terrifiée.
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